
N'ons, jjonaaron* un compte-rendu développé de 
cette conférence. 

C h a n s o n * d u c a r n a v a l . — Voici les chansons 
qui seront chantées et vendues dans les rues de 
Koubaix a l'occasion dn carnaval : 

Les Débitant*, du, tejnjuoatiè, chanson composée 
par M. Désiré,Lehembre et chantée par la société 
des Ainis-Rcumsy Le .Singe Martinet, chanson 
composée par M. Adolphe Farvacque et chantée 
par la société les JLvàâcieux, établie chez un caba
ret ier de la rue Peaurewaert ; L». Moralité dit Petit 
Carreau, par une société des Trois-Ponts ; Les 
Joyeux £>orm«i»rij par une société établie chez M. 
tirouillon, m e Voltaire; L'n Dégoût d'amour, 
chantée par les pchteurs contint^ société établie rue 
dn P a r c ; T.'flrffniff' de carte, par une peugnie 
tCeoulom,euec d e i a m e d e s Vélocipèdes; Hommage 
a-ux artistes du Théâtre des Boulevards, composée 
par M. Florimond Chrétien, demeurant rue du 
Moulin. 

L ' i n c e n d i a i r e d e B a r b i e u x . —Le jeune Ro
main Cainck a été transféré vendredi matin à la 
maison d'arrêt de Lil le ; il continue à manifester 
un profond repentir de son crime. Cette affaire 
viendra sans doute devant les prochaines assises. 

U n p s e u d o - v o l e u r . — Il y a eu tant de vols 
audacieux commis depuis plusieurs semaines que 
si la police mettai t la main sur quelqu'un de ces 
iiardis malfaiteurs, ce serait dans toute la ville 
un immense soupir de soulagement. 

Aussi, grand émoi, samedi, à Koubaix ; on ne 
rencontrait partout que gens s'abordant avec un 
visage épanoui et se disant les uns aux autres 
avec une satisfaction non dissimulée : « Eh ! bien, 
•vous savez la nouvelle ? — Oui, le voleur qui a 
dévalisé la maison de M. Minssart est arrêté. — 
k la bonne heure, on fera un exemple, et Ron-
baix, notre bon Roubaix n 'aura plus une réputa
tion de forêt de Bondy (vieux eliehé) ! > Et J a 
nouvelle se colportant avec la rapidité de la Re
nommée aux cent bouches (autre vieux cliché), 
prenait les proportions les plus fantaisistes. A 
six heures du soir, dans le quart ier du Fontenoy, 
des fumistes répandaient la brui t qu'on avait a r 
rêté quatre voleurs et même trouvé sur l'un d'eux 
dix-neuf fausses clefs, passe-partout, pince-mon
seigneur ; . . . que sa i s - je . . . de quoi piller toutes 
les maisons de la ville! 

Hélas ! braves gens de Koubaix, ne vous gau-
riitsez pas autant et oyez ceci. 

Dans la matinée de samedi, vers onze heures, un 
Homme de 36 ans environ, convenablement vêtu, 
d'apparence un peu niaise, sonnait à ia porte de la 
maison habitée par Mlles C . . . soeurs, tailleuses, 
rue des Arts. 

A ce moment, rentre M. C . . . , qui s'enquiert de 
tse que désire l 'individu. Celui-ci se trouble et ré
pond qu'il venait commander une robe < a bon 
marché » pour sa femme. M. C . . , mis en défian
ce par les allures de cet homme, le presse de ques
tions ; l 'autre, de plus en plus gêné, avoue qu'il 
mendiait. 

M. C . . . va le renvoyer, quand survient M. 
Minssart, L'artiste demeure en face ; il a été t é 
moin du colloque engagé. Sous l'impression du 
vol dont il a été victime lundi soir, il se persuade 
avoir devant lui un escarpe, peut-être celui qui a 
dévalisé son habitation, se précipite sur lui, le 
saisit au collet. L'individu a beau protester de 
son innocence ; un agent le conduit au commissa
riat voisin oiHl donne d'abord un faux nom et 
une fausse adresse. 

Ses réticences conflrmentla police et les témoins 
dans l'opinion qu'on a découvert un bandit. La sû
reté est mise sur pied, et on finit par t r o u v e r . . . 
q u o i ? . . . que cet homme dit la vérité, qu' i l a subi 
plusieurs condamnations pour mendicité, qu'il se 
nomme Henri Plouvier, qu'il loge chez un caba-
reiier de la rue do Lille à Tourcoing, que chaque 
<oir il regagne son domicile à sept heures, que, le 
jour du vol commis chez M. Minssart ,notamment, 
il était revenu chez lui à six heures et avait passé 
la soirée à Tourcoing en compagnie de nombreux 
témoins.Il a, en un mot, un alibi indiscutable. 

On ju»e l'effet produit par ces révélations. JYas-
<<c»i- iidictiUis mus, ce qui veut dire: la montagne 
;i entante une souris. 

Néanmoins ce pauvre diable, qui parait plusbète 
que pervers, aura gagné à toute cette aventure de 
taire un petit séjour dans les prisons de l'Etat pour 
mendicité. Quand on l'a fouillé ou n'a t rouvé sur 
lui qu 'un chapelet, souvenir de sa mère, et trois 
francs de menue monnaie. 

Moralité -• II ne faut pas vendre la peau de l'ours 
avant de l'avoir tué. 

Pour t e rminer , une nouvelle qui causera du 
plaisir aux nombreux amis de M. Minssart. Les 
obligations foncières que l'on croyait volées ont 
été découvertes, vendredi soir, derrière un lavabo 
••t au milieu d'un monceau de factures sans doute 
jetées là parles voleurs comme des papiers dénués 
d'importance. G. C. 

E n f i n ? ? ? , — On croit connaître l 'auteur du 
vol par.effraction -commis dimanche dernier au 
préjudiee-d'un brave tisserand de la rue de Ma 
(-•ampagne» Ge'serait un logeur de la même maison 
nommé Adolphe D... et sur lequel planent les 
plus graves soupçons. D... a été provisoirement 
laissé en l iber té ; mais un procès-verbal contenant 
des charges accablantes contre lui a été transmis 
m parquet de LiUe, et il est probable qu'on ne 
tardera pas à l 'arrêter. 

U n e v é r i t a b l e t e m p ê t a de neige s'est abattue 
vendredi, sur notre région : il a neigé durant tou
te la journée et une grande partie de la nui t . Sa
medi mat in , les toits étaient recouverts d'une 
épaisse couche blanche.Par nu contraste imprévu, 
la journée de samedi a été illuminée par un soleil 
radieux qui eu a fait l'une des plus belles du com
mencement de l'année : la température , tiède et 
bienfaisante, a activé la fonte des neiges ; mais 
dans quels affreux cloaques pataugeaient les pié

tons ! Les promeneurs n'auront pas lieu de se féli
citer du dimanche-gras, si le dégel n'est pas ter
miné aujourd'hui. 

Drôle de temps,tout de même, cette année : c'est 
une succession d'hivers qui semble ne devoir pas 
finir. Saint Mathias joue un bien mauvais tour 
aux pauvres mortels ! 

L a n n o y . — Jeudi, à 6 heures et demie du m a 
tin, des ouvriers ont trouvé dans un champ le ca
davre d'un jctarjntlier de Lanrioy, Amèdèe Gui-
chard. Ce malheureux, qui logeait chez' M. Mi-
geon, cabaretier, étarf étendu •sur le ventre, la 
tète r e p o s a n t ' s u r les bras en croix; il était ma
culé de vase'et de boue. A quelojués pas> il y avait 
un fossé large et bourbeux. 

Guicbard s'adonnait a l'ivrognerie et, la veille 
encore, avait été vu en état d'ivresse par plusieurs 
habitants de la commune. On suppose qu'en vou
lant traverser le çhamp,il sera tombé dans le fossé, 
aura regagné le bord avec la plus grande difficulté 
et, à bout d'efiorts, alourdi par l'ivresse, il se sera 
couché en cet endroit. Le corps ne portait aucune 
trace de violences. M. le docteur Coubronne a dé
claré que 1* mort était purement accidentelle et 
devait ê tre at tr ibuée à un refroidissement causé 
par une chute dans l'eau. 

W a s q u e h a l . — Le noyé que l'on a retrouvé 
cette semaine dans le canal a été inhumé sans 
qu'on soit parvenu a établir son identité. Ses po
ches ne contenaient pas autre chose que deséchan 
tillons de d rap ; c'était un homme de 30 à 40 ans. 
Fort peu de personnes sont allées visiter 1s corps à 
la morgue de Wasquehal. 

W a t t r e l o s . — On ignore généralement que la 
commune de France qui possède, toutes propor
tions gardées, le plus de pigeons-voyageurs, c'est 
Wattrelos. Cher lecteur, je vois un sourire plein 
de scepticisme se dessiner sur vos lèvres, et vous' 
hochez la tète en signe de doute. Rien n'est cepen
dant plus vrai,et quelques chiffres suitlront à con
vaincre les incrédules. 

Le recensement das pigeons voyageurs, prescrit 
par une circulaire du ministre de la guerre, est 
terminé à Wattrelos depuis quelques jou r s . Il a 
révélé des détails assez curieux. 

Ainsi, dans cette commune, on ne compte pas 
moins de 3,000 de ces intéressants volatiles qui 
ont rendu de si précieux services pendant «l'année 
terrible. » Trois mille, vous entendez bien ! Or, à 
Roubaix, qui renferme aujourd'hui plus de cent 
mille âmes, on évalue le nombre des pigeons 
voyageurs à 15,000, et à Lille, il n'y en a que 
8,000. Si, dans ces grandes villes, le nombre des 
pigeons-voyageurs était dans la même proportion 
qu'à Wattrelos, il y en aurai t 17,000 à Roubaix 
et 30,000 à Lille. C'est donc Wattrelos qui t ient la 
palme ! 

Ces trois mille pigeons appartiennent soit à des 
éleveurs isolés, soit à des sociétés colombophiles, 
au nombre de huit . La plus ancienne est celle du 
Saint-Esprit, fondée en 186S par l'un des amateurs 
les plus connus de la région, M. Hazebrouck. Le 
Saint-Esprit a son siège dans un estaminet de la 
Grand'Place et est actuellement présidé par M. 
François Bayart; ses sociétaires possèdent un total 
de 118 pigeons. 

La société la plus nombreuse et la plus impor
tante est celle des Ambulante, établie sur la Vieil
le-Place ; elle ne date que de 1883, mais comprend 
déjà une vingt? i e de membres possédant ensem
ble 204 pigeons. M. Hazebrouck en fait aujour
d'hui partie. 

Voici les noms des autres sociétés colombophi
les de Wattrelos, avec les dates de leur création : 
l'Espérance, le Mardi, le Pigeon bleu, 1870 ; la 
Grande-Vitesse, le Pigeon d'tsr, 1873; l'Hirondel
le, 1882 

Il résulte de ce qui précède que si les franes-
archers de Wattrelos t iennent hau t et ferme leur 
vieux drapeau, ses amateurs colombophiles ne 
sont pas dans une voie moins prospère et moins 
bril lante. 

Eco le na t iona le d i s A r t s indus t r i e l s de R o u 
b a i x . — Cours de physique, de chimie et de manipu
lations, rue du Collège ; professeur, M. A. Béghin. — 
Lundi S mars, à 2 h. du soir, manipulations; a S 
heures, physique. — Jeudi 11 mars, à 2 h. du soir, 
manipulations; à 8 h. chimie. —Cours des chauffeurs, 
(a l'ancien conditionnement, rue du Château). Pro
fesseur: M. Cornut, ingénieur, tous les dimanches à 
10 heures du matin. 

T O U R C O I N G 
U n é c h a p p é d e l a c o u r d e s m i r a c l e s . — 

Samedi après-midi, l 'agent de la sûreté F . Catteau 
prenait en flagrant délit de mendicité au boule
vard Gambetta, le noninié Pierre Verbecke, mé
canicien, âgé de 41 ans, sujet belge, domicilié à 
Roubaix, Cet individu dissumulait un bras sous 
son vêtement, ce qui pouvait le faire croire estro
pié. Verbecke prétend se t rouver dans l 'impossi
bilité de mouvoir sou bras, mais la police, assez 
sceptique de son naturel , fera vérifier le fait. 

E s c a m o t a g e . — Un inconnu s'est présenté, 
samedi après-midi, chez M. Candelier, cordonnier, 
rue Notre-Dame, sons le prétexte de demander de 
l 'ouvrage. Après son départ on constata la dispa
rition d'une superbe paire de chaussures que l'in
dividu avait probablement t rouvé faite à sa con
venance et qu'il a très adroitement escamotée. 

L l t ^ T ^ E Î 
M . l e P r é f e t du Nord est parti vendredi en 

congé pour raisons de santé. Il serait at teint d'une 
maladie de poumons qui exige un repos absolu. 

L ' a d m i s s i o n t e m p o r a i r e d e s filés d e c o 
t o n . — M. le président de la Chambre de com
merce de Lille vient d'adresser à M. Lockroy, m i 
nistre du commerce, la lettre suivante : 

Lille, le 2 mars 1SS6. 
Monsieur le Ministre, 

Après chaque changement de ministère, les repré
sentants dé Lyon né manquent jamJuWae S'adresser 
au nouveau titulaire du commerce pour réclamer 
l'admission temporaire des filés de coton, qu'ils pré
sentent comme un remède efficace contre une pré
tendue crise lyonnaise. Cette insistance couronnée de 
succès, grâce à une surprise, au sujet des filés fins, 
nous oblige dé notre cote a protester contre Feirten-
sion d'une mesuré dont une première application a 
produit pour nos filatures du Nord des résultats fà-
cheu*, qu'il était facile de prévoir. Nous croyons inu
tile de rappeler les arguments qui Ont démontré que 
la suppression du droit de douane, réclamé par quel
ques gros négociants en coton filé n'aurait aucune 
influence sur l'ensemble de la fabrication lyonnaise 
et r.ioins encore sur le salaire des ouvriers, ce droit 
de douane ne représentant pas en moyenne 2 0[0 de 
la valeur du tissu. 

Notre but est uniquement de vous prémunir contre 
une nouvelle surprise, dans une question qui ne peut 
être sérieusement élucidée que par le Conseil supé
rieur du commerce. 

Veuillez, etc. Em. DIXESALI.K. 

C h r o n i q u e d e l a c u r i o s i t é — Jeudi a com
mencé à l'hôtel des eommissaires-prisieurs la vente 
d'u;ie superbe collection de livres illustres des 
X V l I I e e t X l X siècles, provenant de la biblio
thèque de M. L . . . Parmi les numéros qui ont a t 
teint les prix les plus élevés, citons: les Ecangiles 
de Curmer, édition ornée de miniatures et d'enca
drements en or,copiés sur les manuscrits de toutes 
les époques, qui ont été vendus 310 fr. Une édi
tion des Conte* de Baeeaes, de 1757-1761, en cinq 
volumes, avec ligures de tiravelot, Eisen, Cochin 
et Bouclier, a été payée 300 fV. 

Le n" 110 du catalogue : Costumes ciels et mi
litaires depuis 1200 jusqu'en11820 [?>H0 planches 
coloriées], a atteint 103 fr.; un recueil d'estampes 
représentant les Grade» de toutes les nations'1779) 
287 planches coloriées, ;i été vendu 290 fr. Un 
amateur a payé 10b' Ir.les 8 volumes des Cottumes 
historiques de la I'ranee,l5i0 planches de costumes 
par le bibliophile Jacob (1840). 

Un superbe ouvrage de Mercuri : Costumes his
toriques des XII, XIII", XIV et XV sUcles,22Q 
planches coloriées J1860), aa t te in t 320 fr.; <i5 eaux-
fortes de Guillaumot fils .1876,, sur les costumes 
de la Révolution, ont été vendues 40 fr. 

Parmi les romans, citons une rare édition de 
Manon Lescaut, 2 vol, de 1753, avec huit figures 
de Gravelct et Pasquier, vendue 50 fr., et la pas
torale imitée de Cervantes par Florian : Galathèc 
(1793), avec fi g. en couleur, vendue 35 IV. 

Parmi les ouvrages historiques, le travail du 
père Hèlyot, 8 vol. de Coiguard (172U sur l'His
toire des Ordres „ionastiqucs, a atteint 75 fr.; 5 fr. 
de plus que les 38 volumes de La Rècolution, le 
Consulat et l'Empire, de Thiers (1845-1862]. ' 

Un superbe ouvrage, eciité en 1S55, par la mai
son Maine de Tours : La Tour ai ne, histoireet mo
numents, s'est vendu 118 fr. « 

CONSEIL MUNICIPAL DE TOURCOING 

Session ordinaire de Février ISSd 
Séance du 23 Février 

Présidence da M. IIASSBUKOUCQ., maire. 
La séance est ouverte à six heures. Sont présents 

MM. Sasselange, Lefrançois. Monnicr, Uasson, Didry, 
Faveur, Jubaux, Dupont-Jevcnois, Grau, Dewvn, 
Dron. Delsalle, D'Halluin, Desmettre, Dessauvaye, 
Desurmont, Délobel, Deltombe, Delmasuic, Bigo et 
Masquilier. 

K-L-iisés : MM. I.ehoucq et Dervaux. 
Atsents ; MM. Dupont-Chopart. Honoré-Dumortier 

Leloir, Doublemart et Dehaenae. 
Le procès-verbal de la dernière réunion n'étaat pas 

prêt sera lu à la prochaine séance. 
Communica t ion 

IL le maire é m M lecture dune lettre par laquelle ! 
M. Florentin Duthoit, ex-inspecteur de police, renier- ! 

cie le Conseil de l'allocation qui lui a été accordée — t 
acte est donné de la communication. 

Société des o rphéon i s t e s Crick-Sieks 
Cette société a adressé ù l'administration une de- | 

mande tendant àobtenir unealloeationexceptionnelle ! 
de 100Ù i'r. destinée à couvrir les frais de déplacement 
4e la société qui se propose d'assister au concours j 
musical de Meaux. 

Le conseil accueille favorablement la demande et 
le crédit de 1000 fr. est voté. 

Ins t ruc t ion pub l ique 
Le Conseil décide la création d'un troisième emploi I 

d'instituteur-adjoint à l'école de garçons du Pont de i 
Neuville et vote le crédit nécessaire pour le traite- • 
ment du titulaire. 

Opéra t ions cadas t ra les 
Vote d'un crédit de 1500 fr. pour l'achat de médailles 

destinées aux vérificateurs. 
F ac tora t cies Hal les 

M. Marafln. facteur aux Halles, demande la proro- ; 
gation du traité pour neuf ms. — La demande est i 
renvoyée à la 1 examen de la commission des Halles I 
et Marches. 

Eco le de la r u e de Gand 
Le conseil homologue le procès verbal de réception i 

des travaux d'appropriation pour une salle de confé
rences et la bibliothèque, et autorise l'administration 
à ordonnancer le solde revenant à l'entrepreneur. 

P r o p r i é t é s communa le s 
Renvoi est prononcé à la commission des linauces 

de la question de savoir s'il y a lieu de faire droit à 
une demande de continuation de bail par l'occupeur 
actuel d'une maison appartenant à la Ville, sise rue 
de Tournai n* 12. ou s'il est préférable de mettre en 
adjudication le droit à location de ladite maison. 

L y c é e 
Adoption d'un crédit supplémentaire pour couvrir 

les frais de pension et d'études des élèves boursiers 
de la ville. 

Salle des archives 
L'administration demande l'homologation d'un 

marché à passer pour l'aménagement de deux salles 
affectées aux archives notamment l'établissement de 
rayons. 

M. DKON conteste l'utilité de cette dépense d'au-
taat plus qu'on ne sait pas si la bibliothèque restera 
là où elle,»* trouve actuellement. 

M. fJEWN, de son côté, demande sî, pour ce tra
vail, tous les entrepreneur ont été convoqués. Il a1 

reçu des plaintes de la part de charpentiers qui n 'e» 
ont pas été informés. 

A ce propos surgit une altercation assez vive entra 
plusieurs conseillers. 

Les conclusions du rapport du Maire sont adop
tées . 

Nouveau cond i t i onnemen t 
M. I.E MAIRK expose que la momentest venu dedon-

nîr une solution à cette importante affaire, d'autant 
plus que les propriétaires avec lesquels il y a eu déjà 
des pourparlers ont accordé pour l'acquisition de 
leurs terrains des options qui sont à la veille d'expi
rer. 

Trois projets sont en présence : 1* Terrain de la 
fi.mille Wattei, rue Neuve-de-Roubaix,dont une par-
t e est actuellement utilisée comme annexe au condi-
t.onnement ; 2' Propriété de M. Louis Pollet, rue de 
I'oubaix, et terrains avoisinants en façade dans la 
r i e de la (Jare et appartenants aux enfants Delobcl. 
e îfln 3" Terrain des Hospices situé rue Neuve-de-Rou-
baix à l'angle de la rue St-Eloi. 

M. Storbay, le nouveau directeur du conditionne
ment, a produit un travail d'où il ressort que le 1er 
projet (Wattei) terrain d'une d'une surface de 4.631 
m. coûterait environ 258.000 fr.; le 2e projet (Polleti 
terrain d'une surface de 5,G"Î0 m. coûterait environ 
) .08.000 fr.. le 3e projet (Hospices) terrain d'une sur-
f.tce de 5,200 m. coûterait environ 204.000 fr. 

La société des Magasins-Généraux de Paris a égale
ment soumis un projet pourjla construction desmaga-
s u s destinés au conditionnement. 

En raison de l'importance de la question, M. le 
Vaire serait d'avis de nommer une commission qui 
é udierait immédiatement les différents projets et dé
poserait un rapport dans la prochaine séance aiin de 
ne pas laisser passer les délais d'option. 

M. DEWYS estime qu'il est difficile de prendre une 
décision à si bref délai pour une affaire aussi sérieuse. 

Après échange d'observations il est décidé qae le 
conseil se réunira officieusement jeudi prochain pour 
é'udier la question, sur laquelle il sera statué en 
s ance publique le samedi 27 courant. 

Vo i r i e 

M. Monnier, rapporteur de la commissioa de la voi
r e , donne lecture d'un projet de construction d'aque-
o'uc rues de l'Epidémie et de la Folie. Les dimensions 
t e cet aqueduc seraient de 2 m. 50 de largeur sur 2rn 
de hauteur rues de l'Epjdcmie et de la Folie jusque 
c lez Mme Ferrain-Leman, et de 1 m. 22 de largeur 
s i r 1 m. de hauteur de l'établissement de Mme Fer-
r dn jusqu'à la jonction avec la rue Neuve-de-Rou-
baix. Les dépenses pour ce travail ont évaluées à 
:.8.000 flancs. 

Le» conclusions du rapport sont adoptées, 
Commissions 

Sont ajournées à la séance prochaine les nontina-
t ons des membres appelés à faire partie des commis
sions des Eaux potables et de la place en avant de la 
gare. 

V œ u x 
MM. Dapont-Jerenois, Grau et Dewyn déposent un 

v eux tendant à mettre en adjudication la fourniture 
d i charbon aux établissements communaux, 

M. Dewvn fait une proposition concernant l'établis
sement de marchés libres. 

Le prise en considération de ces Voeux est ajournée 
a la prochaine séance. 

Inc iden t s 
M. Grau demande si l'état, reclassé au Bureau de 

I ienfaisance. des sommes prélevées pour droit des 
p iHvres sur bals et concerts, a été remis à l'adminis-
ta t ion . M. le Maire répond négativement. 

Une longue discussion s'engage ensuite au sujet de 
lu fixation de l'heure des séances. Les conseillers 
consultés, soit en séance, soit par lettres, se sont 
p'ononcés 10 pour cinq heures et demie et 13 pour 
huit heures. 

M. Dron estime que, dans ces conditions, il n'y a 
p.i.s à changer l'heure primitivement fixée dc8heures. 
I ajoute que si on désire que les délibérations aient 
l'eu à 5 heures, c'est parce qu'on veut empêcher les 
ouvriers d'y assister et qu'agir ainsi c'est se moquer 
d -s électeurs. 

Mil. Masquil.er et Bigo protestent avec énergie 
o u t r e cette insinuation malveillante. 

Le Conseil décide qu'il se réunira ajun«Ui prochain, 
:> i courant, à 8 heures du soir. 

La séance est levée à 7 h. 1 i. 

l 'ordre reçu — et les projectiles de toute espèce de 
pleuvoir sur eux. Le capitaine commandant reçut 
a la tète un tesson Ue bouteille qui lui ouvrit la 
figure. Il fut transporté chez M. Vermeulen, où 
il fut pansé par M. le docteur Debourdeaud'hui. 

La tronpe cependant étai t débordée, et sous 
une pluie de pierres et de briques, elle dut rè t ro-

\ grutier jusqu'à la Petite-Place, t u ce moment, des 
renforts arrivèrent? W capitaine commandant re 
monta à fcaeval, e t One n o w i l e charge fut o r 
donnée, s 

| Cette fais l a foule recoula, «ans désarmer ce
pendant — car las projectiles pàeuvai en t de plus 
belle sur les eaassearsà cheval. 

Malgra i le sang qui l 'aveuglait, le capitaine 
commandant, qut a fait preuve eu toute cette af
faire d'un'grand courage, continuait à donner ses 
ordres; il massa toute." ses forces sur la Pet i te 
Place, dans le but de refouler les émeutiers dans 
lis rue adjacentes; non loin, l'ambulance station
nait, barrant l'entrée de la rue au Vin. A ce mo
ment, épuisé par la grande quantité de sang qu'il 
avait perdue, le capitaine tomba de cheval. 11 a 
été transporté vendredi en eivière à l'hôpital. Son 
t t a t est très grave. Le blesse est at teint de con
vulsions qui se répètent à des intervalles rappro
chés. Ou craint des complications cérébrales. 

Renais. i> mars , 1 h. 'J m . — M. le procureur 
général de Gand, M. le procureur du roi d'Aude-
narde et le juge d'instruction de ce siège sont a r 
rivés ce matin à Renaix. Ils ont interrogé les prin
cipaux fabricants. Le capitaine commandant 
d'Lstierres va mieux. Pour compléter mes rensei
gnements d'hier, j e vous dirai que l'état de su
rexcitation de la foule était tel que l'on ne parlai t 
de rien moins que de teindre en noir le cadavre de 
Cravitz. 

2 h. 112. —Quelques détails nouveaux et qui 
permettront de montrer combien sont iujustes les 
accusations montrant les fabricants de Renaix 
pactisant avec leurs ouvriers et excitant ceux-ci 
à lyncher M. Gravitz. 

La vérité est que fabricants et teinturiers sont 
parvenus à s'introduire dans l'hôtel saccage et à 
calmer les ouvriers qui gardaient la crête des murs 
et les toits donnant vers le jardin. Profitant d'un 
instant de répit ils tirent évader M. Gravitz et ses 
amis par la porte de derrière. Dès ce moment ces 
messieurs ne furent plus inquiétés, la foule ayant 
leur trace. Plus morts que vifs et toujours accom
pagnés du bourgmestre et de plusieurs négociants, 
ils se réfugièrent dans la maison de M. Dupont, 
derrière le collége,mais nes'y croyant pas encore en 
sûreté ilsescaladèrent le mur et demandèrent l 'hos
pitalité au directeur en invoquant les anciens pri
vilèges des couvents comme lieux d'asile II 

Après être restés quelques temps au collège,M. 
le bourgmestre les conduisit à l'Hôtel de l'Etoile, 
situé à 500 pas. Ils ne virent pas une âme sur la 
route et étaient sauvés. A l'Hôtel de lEtoile, M. 
Gravite signa une renonciation engageant sa pa
role qu'il ratifierait le contrat le lendemain au 
tr ibunal d'AudcnarJe. 

Il n'en fut rien. Hier, M. Gravitz a fait semblant 
de ne pas connaître M. le bourgmestre et les né
gociants à qui il devait la vie. 

11 n'y a absolument rien eu à l'Hôtel de l'Etoile, 
la foule ignorant que ces ces messieurs s'y étaient 
réfugiés. 

Les chasseurs à cheval ont t i ré tout le temps, 
mais à blanc. Un a pourtant constaté la trace 
d'une balle de revolver dans les deux vitres oppo
sées d'une chambre. Les deux traces sont à lni)>0 
du sol, ce qui fait «apposer que le t ireur était a 
cheval. 

Hier soir, il y a eu une réunion des négociants, 
sans distinctions de parti ,pour entamer un procès 
à lf. Gravitz. 

N o m i n a t i o n s e c c l é s i a s t i q u e s . — M. li . ias-
s-rs. CKIV de Catien ières, esl translV'i'é à Crespin; 
M. Richard, curé de Mondiaux, est transféré à 
Cattenières; M. Louys, curé d'Fclaibes, est t rans-
foré t Moochaox ; M. Testelin, curé d'Iliies, est 
i ommè aumônier des petites Sœurs des Pauvres,à 
Koubaix; M. Lailemant,curè deRieulay, es t t rans-
l'-rèà i ihes; M. Sapelier, eurè de Nieryaicg, est 
t 'austère à Rieuiay; M. Montay, curé de Jeumont, 
est transféré à Nierguies; M. Corniil", curé de 
\ iUers-Guislain est transféré à Jeumont. 

If. Leduc, curé de Wambaix , est transféré à 
V i l!ers-Guislaiu; M. Catteau, vicaire à Kstaire est 
comme curé de Wambaix ; M. Deteowrt, curé de 
Kamillies, est transféré aSalomi ; M. P>uguir>. vi-
C lire à Denain, est nommé eurè de Ramillies ; M. 
Poulain, vicaire à St-Joseph, à Toureoiug, est 
transféré à Denain ; M. Demain, vicaire k St-Sé-
1 ulcre; a Roubaix est transféré à St-.loseph, i 
'i oureoing. 

LES DÉSORDRES DE RENAIX 
Voici quelques détails rétrospectifs sur les san

glants désordres dont la ville de Renaix a. été le 
t . ièàtrejeudi : 

L'escadron de chasseurs arrivé d'Audenarde, 
est arrivé ventre à terre, à Renaix — franchissant 
c i quarante-cinq minutes une distanoede plus de 
o jnze kilomètres. 

Le capitaine commandant ordonna de déblayer 
l i place de la station : aussitôt la colère populaire 
sa tourna contre les braves soldats qui exécutaient 

Tribunal correctionnel de Lille 

Audience du C tnars 1885 

Victor Rousseau, âgé de 2" ans. terrassier à Lille, 
a etc surpris par les douaniers à Wattrelos. Il portait 
1 kilog de tabac on poudre. 11 est condamné a un 
mois de prison et 5oo fr. d'amende. 

Arthur Andreau est mécanicien à Lille, li l ia ja
mais été condamné. 

Lors des courses de Lille ii travaillait chez un char
pentier qui l'avait chargé de la démolition des tri-
liuncs. Il trouva dans l'herbe une montre d*or, de 
f'mine, qui le tenta. 11 se l'appropria. Mais cette 
moatra le rendait malheureux. 

Pciur calmer sa conscience il alla trouver le com
missaire, lui raconta sa fatite. Le-cas se présente ra
rement. Monsieur Hedde déclare à Andreau que le 
tribunal pour favoriser les restitution^ se montrera 
très indulgent. 11 n'est condamné qu'à 10 francs 
ii amende. 

Lenoir, domestique du seigneur de Sainghin. arri
vait à la-gare de Lille, quand tout à coup Bruine, le 
i ocher dont nos lecteurs connaissent l'aventure, le 
menaça de son revolver. Brassa est jaloux de Lenoir 
qui, paralt-il, se vante d'être prochainement l'époux 
île la femme divorcée de Brasse, quand le divorce sera 
proruince. Brame aurait dit aux agents : <• Si je l'avais 
tué. je ne le regretterai pas. « Le tribunal le eon-
oainne à vingt joursde prison ri seize tra-ncs d'amende. 

L'article 3S0 du code civil déclare les parents non 
recevantes à intenteuterdes actionsau criminel contre 
leurs enfants. Madame D... de Lille, a un garçon de 
vingt ans, Charles, qui n'est pas reconnu par acte au
thentique, mais dont l'acte de naissance relate le nom 
maternel. Le ministère public déclare que D 
ayant vole vingt francs à sa ir.ère e»t assigné par elle 
parce que dans l'cspcce l'article 3S0 n'est pas appli
cable. Mais le tribunal jugeant que la mention de 
i acte de naissance corroborée par la possession 
d'état sont des titres suftlsants, déboute la plai
gnante. 

Une affaire très importante qui a nécessité la com
parution de vingt témoins s'est déroulée aujourd'hui 
en police correctionnelle. Madame S . . . , riche pro
priétaire de la rue de Bourgogne, à Lille, est victime. 

depuis un an, temps ou elle a perdu en grande partie 
ses facultés mentale, d'escrocs de tout genre. Une 
marchande de dentelles lui a fait payer mille francs 
de dentelles sans valeur. L'n marchand de vins lui 
vendait mille francs de pièces de vins qui en valaient 
trois cent. Les plaidoiries auront lieu aujourd'hui et 
les jugement seront rendus jeudi prochain. 

LE TRAVAIL NATIONAL 
LETTRI; DE LA 1-KONT.HCIU'.. — Ccuit'.i S I S B B X U L -

TIONS. — L'Echo reçoit d'un de ses amis habitant 
l'est du départemeat la lettre qn'on va lire. Les 
laits qu'elle articule sont de la plus haute gravité 
et de ceux qui doivent llxer. l 'aUeidiaa de tout 
homme d'Etat soucieux de sauvegarder les sour
ces mêmes de la richesse nationale. 

On voit en ce temps-ci de bien singulières choses. 
Ainsi, dans un même journal, je lis d'une part : 

» Le conseil de cabinet s'est occupé de la crise éco-
» nomique qui sévit dans les centres industriels et 
agricoles et des moyens d'y Katar... 

» Et d'autre part: 
» M. Peytral. sous-secrétaire d'Etat, a déclaré de
vant la commission des douanes que si la Chambre 

» décidait la mise d une surtaxe sur l'importation de, 
» sucres coloniaux étrangers, il fallait que cette sur-
» taxe soit remboursable, et cela sans que le-, rafline-
•> ries soient exercées» comme le sont les 500 fabricants 
» de sacre). .. 

.. Et pourtant, par deux votes successifs, la Cham
bre avait décidé que cet exercice serait établi. 

« Ce qui revient à dire que la lot n'est pas fuite p»u.-' 
les gros poissons, mais simplement pour le fretin, et 
que, même en République, on conserve deux poids et 
deux mesures. 

» On veut continuer e >mme par le passé à être gra
cieux envers nos puissants rafllneurs. et pour celaleur 
laisser toutes facilités pour introduire en France des 
sucres étrangers, quand notre agriculture peut eu 
produire ea surabondance (témoin le stock considé
rable qui existe dans nos entrepôts, et ce qui s'est 
passé en Allemagne sous un régime protecteur). 

Il est vrai que grâce au monopole donné aux Com
pagnies da chemins de fer, aux M millions de sub
vention accordes annuellement aux grandes Compa
gnies de transports maritimes, le sucre français du 
Nord doit payer M franos la tonne pour aller à Mar
seille, tandis que pour se rendre dans ce même port 
les sucres des colonies étrangères les plus lointain .'s 
ne paient que 20 francs ! 

<. Que le Conseil de cabinet ne fasse pas tant .de 
recherches sur les cau-es de la crise : elles sont là 
tout entières ; maU qu'il empêche surtout les sous-
secrétaires d'Etat, devenus économistes du jour au 
lendemain, de se faire les porte-paroles des grands 
financiers. 

« Est-ce parce que les rafllneurs et les directeurs 
de« grandes Compagnies sont les gros bonnets du 
moment que tout doit plier devant eux ? 

- Est-ce parce que les agriculteurs sont devenus de 
pauves diables qu'ils doivent, sous la République, re
devenir taillables et corvéables à merci ? 

» Que résulte-t-d de cet état de choses .' 
» Il faut, Monsieur le Rédacteur, que vous ayez le 

courage de le dire tout haut, même au risque de mé-
contentereeux qui nous gouvernent; il est nécessaire, 
dans l'intérêt de la France et de la Ropublique.qu'on 
ne craigne pas de dire hautement ce qui se pas^e et 
ce que l'on en pense. 

w De cette situation, il advient que dans nos dé
partements laseule culture restée possible depuis no, 
traités de commerce, la c ilturede la betterave,avant 
diminué de moitié.des quantités d'ouvriers n'ont plus 
trouvé dans les sucreries, pendant lhiver, le travail 
rémunérateur qui leur était assuré jadis. 

» Ces usines, dont un quart est actuellement en 
démolition, au lieu de fonctionner pendant 4 mois 
n'ont plus été en activité que de 1 à 2 mois. 

•> Que peut faire alors l'ouvrier sans salaire.avec sa 
famille sur les bras ? Heureusement le département 
du Nord forme une large bande qui longe la frontière 
belge. Et puisque, pour être agréable aux gros capi
talistes qui emploient et matières et ouvrière étran-
gers.c.n prive de leur travail les ouvriers des champs, 
ces ouvriers n'ont d'autre ressource que de se faire 
contrebandiers. 

• On n'est pas fainéant, elle/, nous, on tient à em
ployer son temps, et on tient aussi à nourrir et à éle
ver sa famille. 

» Voilà pourquoi, sur toutes nos routes on reneoti -
tre à chaque pas des bandes d enfants, de femmes et 
d'hommes, souvent pieds nus, toujours misérablement 
vêtus, et portant en sautoir des cordons de mneisa 
en des bidons de toute sorte, pouvant contenir du 
liquide. 

• Ces malheureux se rendent en Belgique, où ils 
achètent du pétroles lô centimes le litre pour le ven
dre en France à 10. soit ô centimes au dessous du prix 
de détail. 

« K.t on dit qu'il paeee journellement à la (rontièie 
de 5 à 8,'X>'} de ces fraudeurs par nécessité: 

» Presque touji urs iis se réunissent, pour effectuer 
cette migration, en bandes de plusieurs centaine»; ils 
placent les enfants en tête de la troupe, puis les fem
mes, et les hommes armés de gourdins se tiennent à 
l'arrière garde ; ils défilent ainsi devant les postes de 
douane en chantant la M'i,s,i/i'uise, et rentrent au 
v.llaite en criant : » A bas la République ï » 

» Si vous voulez constater la vérité de ces faits. 
Monsieur le Rédacteur, rendez-vous dans nos villages 
ou -eulemc-it sur un point culminant à portée de la 
frontière, et vous \eira. 

>< Voilà Us résultais des manoeuvres de ces h»:.'!} 
personnages qui déclarent que leurs i.U-ns linre-
tchangisto n'ont d'autre bul que d'assurer la pros
périté du travail national '. 

•i Nous aussi, nous \ julons le travail national, mais 
alimenté par le travail national — et poar tout le 
monde. • 

L E V O T E DES D É P U T É S DU N O R D . - N'jus 
a.ons donne.d'après VJkgemce iiacas, le relevé des 
votée des députés du Nord, dans la question des prin
ces. Cette information étant inexacte, nous reprodui
sons aujourd'hui ces votes d'après l'Officiel. 

Dans le scrutin sur l'ordre du jour de M. de Lanes-
8»n. les députés du Nord ont voté de la façon suivante : 

MM. Bottieau, Félix Leroy et de Martimprey ont 
voté eontre. 

MM. Beaucarne-Leroux. Bergerot, Brame. Dejar-
diu-Verkinder. Dellisse, de i'rescheville, Jonglez. 
Lefèvre-Pontalis. Le Gaviisn. Legrand (de Leeelle.-) 
Lepoutre. Maurice. Morel. Plichon. Renard, des Ro-
tours, Thellier de Ponchcville, se sont abstenus. 

Dans les scrutins sur les propositions Puiihé fi 
Rivet, tous les députés du Nord ont voté eontre. 
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MOULIN DE SAUVIAT 
p a r F é l i x . S t e y n e 

Le siège d'une vani té 
[ S t 1 T E ) 

Les membres du cercle, mis en bonne humeur 
par l 'eau-de-viede marc,ailaient peut-être accueil
lir les voitures par des quolibets lorsqu'une sur 
prise inattendue les rendît muets . 

Ans premières maisons du vil lage un brui t 
hseourdissant éclata dans les voitures, b ru i t qui 
ameuta tous les chiens disponibles e t mi t en révo
lution les poulaillers. Les voitures étaient char
gées de musiciens qui exécutaient une marche 
t r iomphale . 

A mesure qu'ils approchaient,on voyait resplen
di» a* soleil les instruments de cuivre, mis en 
vibration par cfèÇ souffleurs* -la l'ace congestion
née. 

' f i tant par tagés en quatre voitures, les exécu
t a n t s avaient peine à suivre la mesure qne nattait 
le «bel', debout dans la première , et les basses, 
placées dans la quat r ième, ne pouvaient, en dépit 
desefl'orts dfcJ'aïtistB dÂcigeaps* t a t t r apper les 
cornets à pistons qui s 'époumonnaient par de
vant*** t-etr a- --'• ' • _ • ' * " r 

C'était avec un immense drapeau que le chef. 

marquai t les temps ; mais s'il était maî tre de la 
hampe, le vent tourmenta i t l'étoffe à son caprice, 
et l 'infortuné devait maudire la fantaisie qui lui 
avait fait prendre un bâton de commandement 
aussi incommode. 

Pour tant les chiens seuls — ces animaux ont 
l'oreille plus sensible que les hommes — protestè
rent. Les membres du cercle, à l 'unanimité.furent 
enchantés, sur tout lorsque l 'aubergiste leur eut 
dit ces mots : 

— Messieurs,c'est la fanfare de Jarnizac qui vient 
prêter son concours art ist ique et fraternel à l'inau
guration de notre cercle ! 

Hardi fit aligner ses collègues devant l 'auberge, 
et les voitures vinrent se ranger en face à la flle,la 
musique continuant toujours furibonde, à contre
temps, les derniers ne parvenant pas à. rejoindre 
les premiers. 

Les paysans avaient ôté leurs coiffares, les agi
t an t en l 'air avec politesse. 

Enfin la dernière mesure de la marche, s'écrasa 
dans un désaccord terrible à tordre l'estomac, 
et les applaudissements éclatèrent avec des vi
vats . 

Les musiciens descendirent de leur char à bancs 
et entrèrent se rafraîchir; ils paraissaient enavoir 
grand besoin. 

Pendant ce temps-là, un cinquième véhicule 
ameaait M. Batarin, qui tenait a prendre par t a la 
manifestation. Le conseiller général connaissait 
presque tous les paysans e t distribua des poignées 
de naain avec sa rondeur habituelle ; il fut plus 
réservé à l'égard des musîciefls de Jarnizac, par 
prudence, et se* contenta' de les envelopper dans 
un « bonjour m e n e u r s » gèrita-al. 

Une discussion eut lieu pour le départ , toute de 
courtoisie. Les paysans voulaient faire passer la 
fanfare devant ; mais celle-ci,qui avai t le mot, re 
fusa cet honneur ; n'étant pas chez eux, disait le 
chef, les musiciens devraient mareher derrière les 
membres du cercle. 

Finalement, après cet assaut de bons procédés, 
le cortège se forma et l'on se mi t en route, le ma-
réchal-ferraat conduisant la tète avec le ferblan
tier, Hardi s'effaçant modestement au dernier rang. 
Puis venait la fanfare, et, comme arrière-garde, 
M. Batarin, îlanqué de Beausol, rédacteur de la 
Vetlette cillageoise, et des deux délégués du cercle 
de Jarnizac. 

Et la musique recommença, dure, bruyante , se
mée de couacs impudents, mais a peu près en 
mesure, les exécutants allant au pas. 

Sur le passagedu cortège.les femmes accouraient 
aux portes, et les gamins grossissaient l 'arrière-
garde ; les chiens hurlaieut , les oies,les canards et 
les poules t'uyaieut, battant des ailes et poussant 
des cris désespérés. 

Jamais on n'avait ,joui,« Mauviat, d'un spectacle 
pareil ; jamais les villlageois n'avaient yu autant 
de gens soufflant & la fois dans des instruments de 
cuivre. Jusqu'à ce jour , les plus vieux ne se sou
venaient point d'avoir entendu d'autre musique 
que celle du violoneux et du joueur de flageolet, 
conduisent les noces à la mairie et à l'église, et les 
f a k u t danser dans la grange après le repas de fa
mille. 

Cette musique toni t ruante leur faisait dresser 
les cheveux sur I i tête et ieu»- t r o u a i t le corps 
tout eutier. 

l e cortège t r a v e r s ai'u?} * % % f f 1 1 * 8 * * i 

liaison de Trigon étant à l 'autre extrémité de 
! i grande rue, un peu plus loin qtie l'église. 
Au même instant, les vêpres venaient de Unir, 
et le curé, sortant par la grande porte, s'arrêta 
sur le seuil, tè te nue, pour voir défiler les pay
sans. 

Ceux de Sauviat saluèrent en passant : les gens 
ce la fanfare n'avaient pas les mains libres : mais 
le journal is te Beausol et les deux délégués de 
Jarnizac ne jugèrent pas à propos de se dooou-
x rir . 

M. Batarin souleva légèrement son chapeau 
en disant à ses compagnons comme pour s'excu
ser : 

— Je connais ce c u r é . . . 
Les deux familles Trigou et Bailly étaient sur 

I x terrasse, le vigneron ayant supplié son parrain 
II ami le meunier de venir ; et malgré ses répu
gnances instinctives, Pierre était venu avec sa 
fimirie et son fils, à l'issue de la grand'messe, et 
Ion avait déjeuné tous ensemble, à la grande joie 
de Jacques et de Louise. 

Le jeune homme avait espéré que son père pro
fiterait de cette occasion pour dire un mot de leur 
projets 4e mariage, qu'il ferait une de ces allusions 
qui permettent de tà ter le terrain avant la deman
de officielle : il en avait parlé avec Pierre dans la 
matinée ; mais, à son grand dèsappoitement, le 
meunier était resté mae t sur ce chapitre. 

En sorte que Jacques,de iort mauvaise humeur, 
répondait à peine à la jeune fille, qui étai t préci
sément d'une gaieté extraordinaire c* jour- là . 
Louise était heureuse du contêBtètïieat' d e son 
père, de voîr sa mère presque bien portante, d'être 
e.i même temps auprès de soa fiancé et de sçs. pa

rents. Au milieu de tous ceux qu'elle aimait , son 
coeur s'épanouissait, et elle se laissait aller aux 
boutades de son esprit charmant. 

Les trois femmes, le vigneron et le meunier 
étant assis, Jacques s'obstinait à rester debout, 
appuyé sur le mur de la terrasse.Et la jeune fille 
le plaisantait sur son entêtement à ne point vou
loir s'asseoir auprès d'elle. Pierre Bailly, tout en 
causant de choses agricoles, examinait tristement 
son fils du coin de l'oeil. 

Trigon regardait au mtn'ns trois fois par minute 
à sa montre, et toutes ses phrases décousues reve
naient à ceci : 

— Ils ne peuvent pas tarder. 
Son impatience devint fébrile lorsqu'on entendit 

la déchirante cacophonie de la fanfare faisant son 
entrée dans le village. 

— Qu'est-ce qu3 ce bruit '/ s 'èpria-^-il. . . Mais 
c'est de la mus ique . . . Comment ! il» ont de la 
musique ! . . . Entendez-vous ' . ' , . , 

A ce moment la fanfare venait de descendre 
des voitures pour se rafraîchir et se faire pré
senter aux membres du cercle : on n'entendait 
plus rien. 

Le vigneron crut s'être trompé : et sa fllle,mali-
oieusement, lui allirmait qu'il avait des bourdon
nements dans les oreilles.Les deux mères souriaient 
et Jacques lui-même se déridait . 

fceul, Pierre Bailly restait grave; cette musique 
lui semblait ds mauvais augure. 

Mais, voici que la fanfare éclatait de nouveau 
et, cette fois, plus distincte. 

— Mais oui,o'est bieoi de la musique : fit Tiigou 
devenant tout pâle et étendant les brasavec s t t p é -
faction. 

Sou émotion était si grande que Bailly se leva 
I pour le soutenir et l'aider à s'asseoir. 

I ne réaction se produisit, du blanc il passa au 
rouge, et le meuuier, qui le regardait avec pititi( 

lui fit avaler un graud verre d'eau mouilléede co
gnac. 

M. le président, grâce à ce rafraîchissement, se 
retrouva à peu près dans son assiette. 

II était temps,Louise,qui s'était levée pour aller 
gronder Jacques près du rempart de la terrasse, 
annonçait l 'avant-garde du cortàje qui n'était 
plus qu'à une centaine de mètres de la grille. 

La porte était ouverte, Trigon, un peu chance
lant sur ses jambes,alla noblement au-devant du 
groupe aux rubans rouges, balbutiant des phr,«s?s 
sans suite. 

— Ah ! messieurj, mes aitiis, quel houueur ! . . . 
Jsntrpf. donc... Je vous rimurcie pour le p l a i s i r . . . 
cette mus ique . . . Je vqas en prie . , 

Les meqibres du cergl? psueu>«.re>ni dans ta cour 
saluant Je maire qui vint leur serrer la main très 
naturellement et retourna ensuite auprès des ùauiej . 

Trigon alors voulut faire entrer la fanfare: ai.-iis 
Hardi s'interposa : le programme était [régie : les 
musiciens devaient d'abord donner l'aubade. 

El, leur marche triomphale étant terminée, ils 
recommencèrent à souiller un morceau qui fit 
trembler toutes les vitres de la maiîp 

Le viçneron comprit qu^il laliait 'pa^er à poire, 
Il lit un signe à sa tille, qui rentra, accompagnée 
de sa mère et de Mme Bailly.Le meunier et Jacques 
les suivirent. Quelques minutes après, la servante 
aidée d'uu garçon de ferme, apportait une table, 
des bouteilles et tout ce qu'il y avait de verres dans 
les.armoires. 

'[A sucre) R ^ J X .STf.'OW' 
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